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« Archiconfrérie du Très Saint et Immaculé Cœur de Marie ». L’histoire de cette insti-
tution commence à l’église de Notre-Dame des Victoires, à 200 m du siège de la SFN. 
En décembre 1836, rapporte la littérature pieuse, l’abbé Desgenettes, en charge de 
la  paroisse, est profondément démoralisé par la faible fréquentation de l’église. 
Il entend alors, par deux fois, une voix intérieure l’enjoignant à consacrer son église 
au Très Saint et Immaculé Cœur de Marie. Inspiré, il rédige le règlement d’une asso-
ciation liée à cette dévotion ; son église se remplit miraculeusement lors des offices 
qui suivent ; l’archevêque de Paris signe une ordonnance établissant l’association le 
16 décembre 1836 ; enfin, le 24 avril 1838, l’association est transformée en archiconfrérie 
par un bref apostolique de Grégoire XVI. Le succès est proprement fulgurant.

Dans son manuel d’instructions pour l’archiconfrérie daté de 1840, l’abbé Desge-
nettes signale que la médaille officielle de la confrérie est la Médaille Miraculeuse, 
déjà évoquée. À côté de cette médaille officielle, il en existe une autre :

« Un certain nombre d’associés, reconnaissans (sic) des grâces que la dévotion envers 
le cœur de Marie leur a procurées, ont conçu la pensée de faire frapper une médaille 
comme expression de leurs sentimens (sic) ; ils ont même manifesté le désir qu’elle fût 
substituée à la médaille miraculeuse. Nous avons applaudi à la pensée, mais nous n’avons 
pas consenti à ce que cette médaille devînt le signe de l’Archiconfrérie ; il ne nous 
appartient pas de modifier en rien ce que l’autorité de la sainte Église a déterminé. 

a b c

Figure 2 - a : Médaille de Marie Auxiliatrice, par Vachette (Coll. Petit ; 21 × 14,5 mm) ; b : Médaille de 
Notre-Dame de Bon Secours, par Vachette (Coll. Petit ; 26 × 19 mm) ; c : Médaille de l’Archiconfrérie du 
Très Saint et Immaculé Cœur de Marie, par Vachette (Coll. Petit ; 44 × 30 mm) (échelle non respectée).
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On exécute ce pieux dessein, la médaille paraîtra dans les premiers jours de janvier 
1840 (note en bas de page : Chez Vachette, orfèvre, quai des Orfèvres, 54, à Paris.). […] 
Consacrée par la piété et la reconnaissance à Marie, dont elle portera la sainte effigie ; 
elle pourra être bénie et indulgenciée »9.

Tout porte à croire qu’il s’agit bien de la médaille signée par Vachette (figure 2c).
Ces éléments d’identification et de chronologie ne permettent malheureusement 

pas de déterminer laquelle des trois médailles pourrait être la plus ancienne et avoir 
servi de modèle aux deux autres. L’analyse iconographique vient ici à notre secours. 
La Madone apparaissant sur les trois médailles est très originale : il ne se trouve pas 
d’œuvre célèbre, peinte ou sculptée, où l’Enfant Jésus pointerait son doigt vers 
le cœur sacré de sa mère. Or, cette iconographie spécifique ne fait vraiment sens que 
pour la médaille de l’Archiconfrérie du Très Saint et Immaculé Cœur de Marie. 
Sa légende, « Pécheurs voilà notre refuge. Invoquons et prions » s’accorde parfaite-
ment avec le geste de l’Enfant Jésus désignant le cœur de sa mère à l’attention des 
fidèles repentants : il y a une unité entre la légende et la figure. À l’inverse, on saisit 
mal ce qui aurait pu motiver le choix d’une iconographie si précisément tournée vers 
le cœur de Marie pour les deux autres médailles, qu’il s’agisse de Marie Auxiliatrice 
ou de Notre Dame de Bonsecours, deux dévotions sans lien direct avec ce cœur. 
On peut donc supposer que le poinçon de la Vierge utilisé vers janvier 1840 pour 
fabriquer la médaille de l’Archiconfrérie a été réutilisé (ou dupliqué) par Vachette 
pour graver la médaille du sanctuaire de Bonsecours, entre 1840 et 1844 (dates de 
construction de la nouvelle église), et pour graver la médaille chinoise de Marie Auxi-
liatrice, qui doit dater d’avant 1843 (création de la Sainte-Enfance).

On sait peu de choses sur l’auteur de ces médailles, Adrien Maximilien Vachette 
(28/2/1783- 28/4/1851)10. Il est établi comme bijoutier, activité mentionnée pour 
la première fois dans la presse en 1820, au 54bis quai des Orfèvres à Paris, où il rési-
dera jusqu’à son décès. C’est en 1832 que sa renommée va s’établir, lorsqu’il produit 
les premiers exemplaires de la Médaille Miraculeuse, qui se compteront bientôt par 
millions. Il témoignera d’ailleurs en 1836 dans l’enquête canonique sur l’origine et 
les effets de la Médaille Miraculeuse11. Son nom subsistera sur des médailles après 
son décès en 1851, sans qu’on sache comment s’est opérée une éventuelle succession.

Vu la réputation de Vachette, il n’est pas étonnant qu’on ait fait appel à ses 
services pour créer la médaille « alternative » de l’archiconfrérie. Il n’est pas non 
plus surprenant qu’on lui ait commandé une médaille de Marie  Auxiliatrice pour 
les fidèles chinois : en effet, il avait déjà produit une version chinoise de la Médaille 
Miraculeuse en 1836 ou 183712.

9.	 Desgenette 1840, p. 406-407.
10.	 Voir la notice « Vachette » sur le site « Les poinçons de Paris », signées H.C., https://orfevrerie.

wordpress.com ; https://orfevrerie.wordpress.com/2020/04/13/adrien-jean-maximilien-vachette.
11.	 Laurentin, Roche 1976.
12.	 Petit, Frangville 2022b, p. 248-250.
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Variations sur l’Enfant Jésus et les cœurs sacrés

Malgré son rôle central dans la popularisation de l’image d’une Vierge à l’Enfant 
où ce dernier montre le cœur de sa mère, Vachette n’en fut vraisemblablement ni 
le seul propagateur, ni l’inventeur. En effet, quelques médailles de la même époque 
illustrent, différemment, ce thème original, à commencer par une médaille de Pierre 
Roquelay, un contemporain de Vachette (figure 3)13.

        
Figure 3 - Médaille de l’Association des Enfants de Marie, par Roquelay

(Coll. Petit ; 44 × 30 mm).

L’Enfant Jésus montre le cœur de la Vierge, mais il est ici debout sur la jambe de 
sa mère assise sur des nuées. Le revers attribue la médaille à l’Association des Enfants 
de Marie, appellation qui désignait dans les années 1830 diverses sociétés d’étudiants 
ou de « dames du monde » avant qu’elle se popularise à l’instigation des Filles de la 
Charité et des Lazaristes durant la décennie qui suivit14. Le revers de la médaille a été 
gravée d’une dédicace datée du 8 décembre 1838. Elle a donc été produite avant cette 
date, et même avant le 9 mai 1838 car elle porte sur la bélière un poinçon de garantie 
d’argent – une tête de lièvre tournée à droite – utilisé à Paris jusqu’à cette date15. 
L’œuvre de Roquelay est donc antérieure à la création de Vachette, annoncée pour 
janvier 1840, et a pu inspirer celui-ci.

Une ultime médaille, hélas anonyme, vient épaissir le dossier (figure 4). Le droit 
représente le buste de Marie, le cœur percé de l’épée symbolisant les souffrances 
de la Mater Dolorosa. Le changement le plus notable tient à ce que le Sacré-Cœur 
de Jésus est représenté lui aussi, ce qui a obligé l’artiste à dégager l’espace devant 
sa poitrine. Sur le revers, Joseph est debout et tient un lys. Il est entouré d’un grenetis 
dont trois perles portent les lettres référant à la Sainte Famille : IHS (Jésus), M(arie), 
J(oseph). Le lien avec les médailles de la Sainte-Enfance ou de Marie Auxiliatrice (figure 1), 
avec la Vierge à l’Enfant sur le droit et Joseph au lys sur le revers, est manifeste.

13.	 Petit, Frangville 2022b, p. 237, 272.
14.	 Aladel 1878, p. 338-346.
15.	 Beuque 1925, p. 45 (no 392). Elle porte aussi un poinçon d’orfèvre non répertorié dans les volumes 

de Beuque.
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Figure 4 - Médaille anonyme 

(Bib. roy. de Belgique, inv. 2005.164, médailler EE158 – 9/4 ; 29,5 × 20 mm ; × 2).

On peut se demander si cette médaille a précédé ou suivi (ou s’est intercalée 
entre) les médailles de Vachette et de Roquelay présentées plus tôt. Il est difficile 
de trancher, mais la position de la main gauche de Joseph sur sa poitrine paraît 
incongrue : elle pourrait être le vestige d’une copie des médailles de la Sainte-Enfance 
ou de Marie Auxiliatrice, où la main gauche de Joseph retient le drapé de sa toge. De 
même, les mouvements des bras de Marie et de l’Enfant Jésus sont un peu malhabiles : 
voulant innover sur l’iconographie des cœurs des deux personnages, qu’il fallait 
visuellement dégager, le médailleur est resté tributaire de son modèle de départ, 
débouchant sur un résultat un peu artificiel.

Conclusion

Tracer la généalogie des médailles de dévotion au xixe siècle est un exercice 
complexe, obligeant à user de comparaison et de déduction là où les sources écrites 
manquent. Comparativement aux monnaies métalliques de la même époque, les 
documents sur ces médailles sont rares, car il s’agissait pour l’essentiel de frappes 
privées, sans archivage officiel et sans dépôt. Souvent anonymes et non datées 
– les exemplaires présentés ici relèvent plutôt de l’exception –, puis copiées à l’envi16, 
les médailles de dévotion offrent habituellement peu de prise pour les identifications 
et la chronologie. 

Cette étude a aussi permis de montrer que la gravure de médailles religieuses 
a connu, dans le Paris des années 1830-1840, une période d’effervescence où innova-
tions, emprunts et recyclages participaient au flux de la création. Adrien Vachette a 
joué un rôle important, central même, dans ce moment créateur. Cette effervescente 

16.	 Onze graveurs parisiens copiaient la Médaille Miraculeuse de Vachette dès 1836 (Laurentin, 
Roche 1976, p. 247).
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en reflète une autre : celle de l’Église, qui s’inquiète de l’éloignement des fidèles que 
provoque l’urbanisation, l’industrialisation, la montée en puissance d’une pensée  
libérale et les premiers ferments du socialisme. Cherchant à retrouver une assise popu-
laire par d’autres voies que celles qu’offrait la société autoritaire de l’Ancien Régime, 
l’Église promeut ce qu’elle estime de nature à toucher le grand public de l’époque.  
Elle reconnaît officiellement de nombreuses apparitions de la Vierge, favorise les 
associations et confréries qui mettent Marie au cœur des pratiques de dévotion, et 
donne à Joseph, le bon père de famille, un rôle plus important que lors des siècles 
précédents. Les médailles ici présentées viennent après les apparitions de 1830 dont 
la Médaille Miraculeuse est le produit. Elles sonnent comme un prélude à l’appari-
tion de la Vierge à La Salette, en 1846  ; à la déclaration du dogme de l’Immaculée 
Conception en 1854 ; à l’apparition de la Vierge à Lourdes en 1858. Elles ont constitué 
un des vecteurs par lequel la propagande catholique s’est concrétisée dans la vie de 
millions de fidèles, produisant un infléchissement vers de nouvelles piétés, plus 
populaires et plus génériques que celles de l’Ancien Régime. Porteuse de nouveaux 
affects en lien avec les courants d’idées de son époque, cette menue matérialité religieuse 
mérite l’attention de la recherche si l’on veut mieux comprendre les subjectivités 
religieuses du xixe siècle.
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CORRESPONDANCES

Jean-Claude RICHARD RALITE*
Un aureus de Tibère découvert anciennement 
sur le site des Samnagètes à Murviel-lès-Montpellier (Hérault)

Nous venons de publier les 302 monnaies découvertes sur ce site de 1950 à 19951 
et nous apprenons qu’au xixe ou au début du xxe siècle, un habitant de Murviel-les-
Montpellier avait découvert, probablement dans l’une des ses vignes située, hors 
enceinte, au nord-est de l’oppidum, une monnaie d’or qui avait été conservée dans la 
famille après avoir été montée sur un collier2. Cet aureus présente, au droit, une tête 
laurée de Tibère, à droite, TI CAESAR DIVI AVG F AGVUSTVS et, au revers, une femme 
(Livia ?) assise sur un trône, tenant de la main droite un sceptre et, de la gauche, une 
branche d’olivier, autour : PONTIF MAXIM (figure 1)3. C’est la première fois, pour ce 
site, qu’il est possible de connaître et d’identifier précisément un aureus. L’Empire a 
donné 302 monnaies (dont 67 impériales) et nous savons que c’est l’acmé de l’occupa-
tion avec un forum et un temple dédié au culte impérial. En 1980 et 2004, nous avons 
publié le catalogue des découvertes de monnaies d’or dans l’Hérault4 : notre aureus 
serait le premier, au nom de Tibère, découvert dans ce département5.

Figure 1 - Auréus monté sur un collier (poids ? ; 19 mm ; 8 h).

*	 Membre titulaire de la SFN ; 34jcr@orange.fr
1.	 Richard Ralite, Gentric, 2021-2022, p. 343-370.
2.	 Nous adressons tous nos remerciements au descendant de l’inventeur qui a bien voulu nous en 

permettre la publication.
3.	 RIC 1²,25 : Lyon 14-37 apr. J.-C.
4.	 Richard 1980, p. 789-792 ; Richard, Feugère, 2004, p. 109-116.
5.	 Callu, Loriot 1990 signalent, p. 165, un aureus d’Auguste ou de Tibère provenant de Saint-Pons-

de-Thomières (à corriger en Riols : Rogers 1992, p. 411, n. 7).
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Georges GAUTIER*, Dominique HOLLARD**
Carus et Carin : une copie en argent vraisemblablement réalisée 
à partir d’un aureus de la collection de Paris disparu en 1831

Le Cabinet des Médailles a reçu en don en 2020 une monnaie en argent de Carus 
et Carin qui reproduit un aureus de l’atelier de Lyon1. Sa description est la suivante :

D/	 IMP C M AVR – KARVS AVG. Buste lauré et cuirassé à droite avec paludamentum, 
vu de trois quarts face.

R/	 KARINVS NOBIL CAES. Buste lauré à droite à l’identique.
	 18 mm ; 2,63 g ; 7 h (figure 1)2.

Nous avons pu faire analyser cette monnaie par les soins de l’IRAMAT, Centre 
Ernest- Babelon, à Orléans. Les résultats obtenus par LA-ICP-MS sont les suivants : les 
teneurs sont respectivement de 96,4 % pour l’argent et de 3,1 % pour le cuivre, soit 
99,5 % au total. Les autres éléments métalliques présents dans l’alliage peuvent être 
considérés comme négligeables3.

L’examen sous fort grossissement montre que les surfaces de cette monnaie 
attestent un coulage réalisé à l’aide d’un moule à partir d’un original. On peut en 
outre noter le caractère assez « mou » de ses reliefs, qui contraste avec les tracés vifs 
d’une frappe au marteau. Les porosités constatées dans les champs de la monnaie 
ne laissent enfin aucun doute sur la technique de sa fabrication. Par ailleurs, le fait  
de réaliser une imitation en argent fin d’une monnaie du règne conjoint de Carus et  
 

*	 Ancien Président de la SFN.
**	 Chargé des fonds des monnaies romaines et celtiques, département des Monnaies, médailles et 

antiques de la BnF ; dominique.hollard@bnf.fr
1.	 Cette pièce se trouvait de longue date, sans indication d’origine, dans la série de faux de l’une 

des plus anciennes maisons parisiennes de numismatique fondée au xixe siècle.
2.	 La particularité qui a consisté à remplacer ici l’initiale latine C par un K grec dans le nom des 

deux corégents est également attestée à plusieurs autres reprises dans le monnayage lyonnais 
ainsi qu’à Ticinum.

3.	 Nous remercions vivement l’IRAMAT, Centre Ernest-Babelon, qui a aimablement réalisé l’analyse 
de cette monnaie et en particulier Mme Maryse Blet-Lemarquand, Ingénieure de recherche.
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de Carin (282-283) est insolite. Comme on le sait, les frappes en argent avaient, à cette 
époque, entièrement disparu depuis un siècle environ, pour ce qui est du monnayage 
courant. En outre, si des coins d’aurei ont pu être fréquemment utilisés dans la seconde 
partie du iiie  siècle pour produire également des pièces de billon argenté que l’on 
qualifie, faute de mieux, de « deniers », aucune frappe de pièces à haute teneur en 
argent fin de cette époque, réalisée grâce à un tel procédé, n’est attestée semble-t-il. 
L’ancienneté de cette copie en argent ne fait en second lieu aucun doute. En effet, les 
faussaires modernes, plus au fait que leurs prédécesseurs des progrès accomplis depuis 
plus d’un siècle par les recherches en numismatique, n’auraient certainement pas 
imaginé produire une telle monnaie en argent qui, de nos jours, n’abuserait personne. 
Jusqu’au xixe siècle, par contre, de nombreuses collections de monnaies impériales  
romaines étaient fondées pour l’essentiel sur la réunion de ce que l’on nommait alors  
des « séries de têtes » dans les différents métaux4. Dans une telle optique, la réalisation  
 

4.	 Les séries parfois nombreuses de faux anciens produits jusqu’au xixe siècle conservées dans les 
principales collections publiques contiennent fréquemment en outre des « créations de monnaies », 
réalisées à l’aide de divers procédés, en particulier pour ce qui concerne le monnayage des 
« trente tyrans » si chers à l’Histoire Auguste. Ces faux, souvent assez grossiers, sont régulièrement 
mentionnés dans les ouvrages de numismatique anciens, y compris dans ceux d’Henry Cohen.

1

2
1 (× 2)

4 (× 2)

3

4
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ancienne d’une telle copie en argent à partir des coins d’un aureus authentique, afin 
de créer ainsi un inédit de valeur, paraît donc constituer en l’espèce l’hypothèse 
la plus vraisemblable.

Il convenait, en second lieu, de tenter de déterminer à partir de quel aureus cette 
copie avait pu être conçue et fabriquée. La documentation que nous avons consultée 
fait seulement état de deux aurei du même type, frappés à Lyon. Il s’agit tout d’abord, 
d’un aureus de l’ancienne collection royale de France, dont la première mention 
remonte à 16855. La même pièce est ensuite très précisément décrite en 1718 par 
Anselmo Banduri, qui en donne un croquis6 (figure 2). En 1743, Jean Vaillant se réfère 
à la même monnaie dont il présente également un croquis très précis7 (figure  3). 
Mionnet la mentionne à son tour en 18158, sans la reproduire. Pour sa part, Cohen la 
cite de nouveau en 1863 dans la liste manuscrite des Médaillons et Monnaies en or qui 
ont disparu lors du vol de 1831 et qui n’ont pu encore être remplacés9. Le même auteur, dans 
les deux éditions successives de sa Description historique des monnaies frappées sous 
l’Empire romain10, ne se réfère pas à cette monnaie, mais mentionne un aureus du même 
type conservé au British Museum. Dans le RIC V.2, Webb décrit seulement lui aussi 
l’exemplaire du British Museum11. En 1972 enfin, Pierre Bastien faisait de même en 
signalant toutefois en note qu’un second aureus identique figurait dans la collection 
de Paris jusqu’en 183112.

Le second aureus du même type que celui anciennement conservé à Paris se 
trouve, comme indiqué ci-dessus, au British Museum, où il est entré en 1867 lors de 
l’achat par les autorités britanniques de l’importante collection du duc de Blacas13. Il 
est identique dans sa description à la pièce en argent que nous présentons. Son poids 
est de 4,77 g, l’axe de ses coins à 12 h et son diamètre de 18 mm (figure 4). Cet aureus, 
qui présente un trou sommairement rebouché à 3 h et une fêlure de flan à la même 
place, partage son coin d’avers avec l’exemplaire en argent. Par contre, son coin de 
revers qui porte le portrait de Carin est différent. Toutefois les deux coins de revers 
sont extrêmement proches et sont certainement l’œuvre du même artiste. Le fait de 
disposer ainsi de trois coins peut donner à penser que le volume de la production de 
tels aurei destinés, selon toute vraisemblance, à une distribution impériale pour célébrer 
l’élévation de Carin au Césarat en octobre 282, a dû certainement revêtir une ampleur 
non négligeable. Selon P. Bastien14, ces aurei ont été frappés au cours des derniers 
mois de 282 et appartiennent à la troisième émission lyonnaise du règne de Carus.

5.	 Inventaire des monnaies d’or de l’Empire romain (1685), MS 236, fol. 211, no 997.
6.	 Banduri 1718, p. 498-499.
7.	 Vaillant 1743, p. 38-39.
8.	 Mionnet 1815, p. 127.
9.	 Cohen 1863.
10.	 H. Cohen, dans le tome V, p. 329, no 2 de la première édition de son ouvrage, cite l’exemplaire de 

la collection du duc de Blacas en 1861. Dans la seconde édition parue en 1886, tome VI, p. 364, 
no 4, le même exemplaire est décrit avec une référence à la collection du British Museum.

11.	 Webb 1933, p. 152.
12.	 Bastien 1972, p. 235, no 465 et n. 1 et pl. 49.
13.	 No 1867, 0101.861. Nous remercions A. Burnett qui a bien voulu examiner pour nous cet aureus et 

nous en faire parvenir les données et la photographie.
14.	 Bastien 1972, p. 66.
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Au-delà de l’aureus volé à Paris en 1831 et qui fut alors fondu et de celui qui est 
conservé au British Museum, aucune autre monnaie du même type n’a été mentionnée 
à ce jour. Il est donc fort probable que la pièce en argent que nous publions a été 
produite à partir de l’exemplaire de Paris sur la base d’un moule réalisé avant sa 
disparition en 1831. Nous serions dans ce cas en présence du seul témoignage existant 
de cet aureus. Déterminer en second lieu la date à laquelle une telle copie a été pro-
duite est, à l’évidence, peu aisé. A-t-il pu s’agir, par exemple, d’une reproduction en 
argent effectuée « sur commande » pour compléter une série de portraits impériaux 
ou bien d’une falsification visant, à l’époque, à tromper les amateurs et négociée 
comme une monnaie authentique ? Enfin, compte tenu de l’importance d’un tel 
aureus, il semblerait logique que Mionnet ait pu l’inclure, avant 1831, dans les suites 
de reproductions en soufre fabriquées par ses soins à partir des monnaies de la 
collection de Paris. L’enquête à laquelle nous avons procédé à ce sujet au Cabinet des 
Médailles de la BnF ainsi qu’auprès des collections de Berlin, de Londres et de Vienne, 
qui conservent de nombreux soufres de Mionnet, n’a pas permis, jusqu’à présent, de 
retrouver la trace de cette pièce. Les investigations se poursuivent et nous laissons 
donc, pour l’heure, la question ouverte.
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COMPTE RENDU
DE LA SÉANCE DU 07 OCTOBRE 2023

Présidence : Mme Sylvia Nieto-Pelletier, présidente de la SFN.

Membres présents (14) : Mmes et MM. M. Amandry, Chr. Charlet, A. Clairand, C. Grandjean, 
B. Hagelsteen, P.-O. Hochard, Br. Jané, G. Malingue, É. Paris, P. Petit, J. Rougemont, 
L. Schmitt, P. Villemur.

Membres présents à la visioconférence (27)  : Mmes et MM. J.  Artru, L.  Berthault, 
M. Bompaire, P. Bourrieau, L. Calmel, A. Clerc, L. Colleman, G. Collin, J. Dharmadhi-
kari, A. Draux, J. Françoise, Ph. Ganne, L.  Jankowski, M.-L. Le Brazidec, D. Leclerq, 
J.-Y. Lemerle, Fr. Mayeras, M. Meguelati, M. Muszynski, P. Requier, X. Rogé, A. Ros, 
M. Schreinemachers, A. Suspène, H. Tayman, J. Verscovi, J. Woodstock.

Invité : M. N. Preud’homme.

Membres excusé(e)s  : Mmes et MM. X.  Bourbon, G.  Gautier, A.  Hostein, J.  Jambu, 
B. Lecaplain, C. Morrisson, J. Olivier, Ph. Théret, M. Troubady, R. Wack, Fr. Wojan.

BSFN

Pas de PV à adopter ce mois-ci.

Élections

Cinq nouvelles candidatures sont soumises au vote de l’assemblée : M. Bernard 
Hagelsteen, M.  Vincent David, Mme  Agnès  David et M.  Cédric  Wolkow sont élus 
membre correspondant de la SFN à l’unanimité.

Candidatures

Une nouvelle candidature est présentée à l’assemblée : 
-	Mme Laura Colleman, d’Orange (Vaucluse), parrainée par Mme Marie-Laure  Le Bra-

zidec et M. Laurent Schmitt.

Annonces

Mme la présidente signale le décès de Patrice de la Perrière, ancien membre de 
notre Société, survenu le 17 juin 2023.

Mme la présidente fait part à l’assemblée de la publication de la Revue numisma-
tique 2023 et signale que le Conseil d’administration va étudier la possibilité de changer 
l’emballage de la RN jugé peu satisfaisant et occasionnant, parfois, des volumes 
endommagés.
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Mme la présidente rappelle que le jeton de vermeil 2023 sera remis à M. Abdelha-
mid Fenina lors de la séance du 2 décembre.

Mme la présidente rappelle que le 73e Salon numismatique aura lieu le samedi 
4 novembre 2023 au réfectoire du Couvent des Cordeliers, Paris 6e, entre 9h15 et 16h. 
La SFN y disposera d’une table.

Mme la présidente informe l’auditoire de la tenue du 58e congrès de la FSHAN, sur 
« Les Normands et l’argent », qui se tiendra à Domfront du 11 au 14 octobre 2023. 
Notre confère M. Jérôme Jambu y réalisera la conférence inaugurale et y présentera 
une communication.

Mme la présidente avertie également que la SÉNA tiendra un colloque à Pau du 12 
au 15 octobre 2023.

Mme la présidente signale que Gilles Bransbourg, directeur exécutif de l’Américan 
Numismatic Society et chercheur associé à l’IRAMAT prononcera une conférence sur 
le thème « Politique de la monnaie et inflation dans l’Empire romain » le 13 novembre 
à 18h30 à l’Hôtel Dupanloup à Orléans.

M. Bruno Jané annonce que les journées d’étude du PCR Monelor se tiendront au 
musée de La Cour d’Or – Eurométropole de Metz, les 26 et 27 octobre 2023.

Mme la présidente fait circuler l’ouvrage AVREVS. Le Pouvoir de l’or, édité par 
A. Suspène, M. Blet-Lemarquand, Fr. Duyrat et S. Nieto-Pelletier et paru aux éditions 
Ausonius. M. Arnaud Suspène en fait une présentation (https://iramat.cnrs.fr/paru-
tion-de-louvrage-avrevs-le-pouvoir-de-lor-the-power-of-gold).

M. Arnaud Clairand fait ensuite circuler son ouvrage Monnaies royales françaises et de 
la Révolution (1610-1794), paru aux éditions Les Chevau-Légers et en fait une présentation 
(www.cgb.fr/monnaies-royales-francaises-et-de-la-revolution-1610-1794-clairand-
arnaud,lm340,a.html).

Communications

Mme Élodie Paris et M. Nicolas Preud’homme, puis M. Guillaume Malingue, suivis 
par M. Christian Charlet et M. Pierre Petit prononcent tour à tour leur communication. 
À l’issue de celles-ci, la présidente remercie l’assemblée et les orateurs, déclare la séance 
close et donne rendez-vous à nos membres pour la séance ordinaire de novembre.
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